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Prologue

	Petite science naturelle

	 

	 

	 

	Le calmar géant, architeuthis dux, est un bien étrange animal… Fantasme pour certains, réalité pour d’autres… C’est l’un des rares animaux qui tient tant de la mythologie que de la zoologie… En tout cas, il existe. Ça, tout le monde le sait. Maintenant, il y a querelle sur la taille et le comportement de ces céphalopodes… On mesure le manteau, c’est-à-dire la tête et le corps de quelques vieux cadavres échoués çà et là, et on en déduit sa longueur totale. Les plus grands observés peuvent atteindre cinq mètres de long, soit douze mètres pour l’animal entier avec les tentacules, d’après les chiffres officiels. Certains disent que l’on veut nous cacher la découverte de spécimens nettement plus grands afin de ne pas générer une phobie de la mer chez les populations, ce qui provoquerait une chute de l’industrie touristique et maritime.

	D’autres sources non gouvernementales, à l’appui de preuves non prises en compte officiellement, parlent d’une longueur totale de cinquante mètres possible… Ça change tout… Enfin… On n’en sait pas grand-chose en fait… Ils vivent à des profondeurs abyssales où il est très difficile de les observer. De plus, ils sont solitaires et très rapides. Ils peuvent parcourir de grandes distances en contractant brusquement la seconde enveloppe de leur manteau, ce qui a pour effet de chasser l’eau avec puissance devant eux et de les faire partir en arrière à toute vitesse. Un véritable avion à réaction sous-marin…

	Ils sont très voraces et avalent tout ce qui passe à leur portée, petit ou grand, crevettes, poissons et même d’autres congénères, qu’ils capturent à l’aide de leurs puissants tentacules… C’est certainement le plus grand prédateur des abysses… Il attaque tout… Ses huit bras sont de vraies étreintes mortelles munies de ventouses et de crochets acérés, il ne laisse aucune chance à sa victime, l’attrape, la déchiquète avant de l’amener à son gros bec central, au milieu de ses tentacules, qui va achever de la broyer pour l’ingurgiter. Un monstrueux prédateur brusquement sorti des ténèbres… Un extra-terrestre, avec ses trois cœurs et son immense corps fuselé, comme gainé de plastique rouge… Si la proie est loin, qu’à cela ne tienne… Il balance ses deux tentacules d’attaque évasés au bout, deux fois plus longs que les autres, qui se plantent dans le corps de la victime, s’enroulent autour d’elle et l’amènent tranquillement à sa gueule béante… C’est une mort terrifiante et un bourreau effroyable dans un enfer aquatique… Une création que Dieu lui-même a enfouie dans les abysses de l’océan, pour que personne ne la voie, jamais…

	 

	Ces animaux vivent à des profondeurs qui oscillent entre 300 et 1000 mètres, même plus parfois. Mis à part les régions polaires, ils s’adaptent facilement à tous les environnements et ne sont pas sensibles à la salinité ou à la température de l’eau. Bref, ils sont robustes… Ils sont à l’origine de nombreux mythes de marins qui en auraient vu remonter la nuit à la surface, gigantesques, dotés d’une force colossale, au point de s’attaquer à des bateaux avec leurs énormes membres, et d’avaler des hommes tout entiers dans des geysers d’eau et des tourbillons d’écumes. Visions de l’enfer… Certains disent même que de gros spécimens peuvent s’en prendre à des paquebots ou des cargos… La légende du Kraken scandinave n’est pas loin… Le monstre atroce aux mille bras qui remonte du gouffre pour engloutir les marins…

	 

	En tout cas, ce qui est sûr, les scientifiques l’ont démontré sur des calmars plus petits, c’est qu’ils sont doués d’une certaine intelligence et sont capables d’apprendre et de mémoriser. En outre, ils ont une capacité hors du commun à se diriger sous l’eau grâce à un organe sensoriel, le statocyste, qui leur permet de s’orienter avec précision, en permanence. Comme ses congénères de taille plus modeste, le calmar géant peut changer de couleur suivant son humeur, et même émettre des flashs lumineux qui lui parcourent tout le corps. Brrr… Une telle apparition dans l’eau sombre fait froid dans le dos… Cerise sur le gâteau, lorsqu’il se sent menacé, il peut lâcher un nuage noir, la sépia, qui le camoufle pendant sa fuite. Cette sépia est secrétée dans une poche spéciale directement reliée à son système digestif, sympa… Je vous rassure, cela n’arrive jamais, le calmar géant n’ayant aucun prédateur. Seuls les plus petits se font chasser par les cachalots en plongée, tandis que pour les plus grands spécimens, ce sont ces mêmes cachalots qui deviennent leurs proies… La loi de la nature…

	 

	Bref, une bête fantasmagorique, terrifiante, et je manque de superlatifs… Une vraie machine à tuer… Puissante, rapide, maligne… Et ses yeux… Les plus grands du règne animal, avec un diamètre d’une trentaine de centimètres, qui captent la moindre particule de lumière dans les grands fonds. Ces yeux que de nombreux marins ont aperçus sous les flots, et qui les hanteront toute leur vie, s’ils ont survécu…

	Architeuthis dux est le roi des abysses, c’est normal, il a le sang bleu, vraiment bleu…



	
 

	 

	 

	 

	 

	1

	L’invitation

	 

	 

	 

	Venir en Europe était toujours une grande joie pour le jeune homme, comme un retour aux sources. Il n’en avait pas eu souvent l’occasion ces dernières années et la proposition de son oncle de le rejoindre tombait juste à pic. En effet, il venait de terminer ses études et était maintenant totalement libéré de toute contrainte. De plus, il en profiterait pour lui présenter sa future femme et le bébé qui venait de naître. Génial… Il adorait son oncle… Et c’était réciproque… Depuis toujours… Il ne pouvait se l’expliquer, c’était viscéral, presque fusionnel entre eux, même s’ils ne se voyaient pas souvent. Il y a des choses comme ça, automatiques et évidentes, au-delà de la logique, c’est peut-être ça l’amour… Son oncle n’avait pas eu d’enfants et il le considérait certainement un peu comme son fils… En l’absence du père, c’était lui qui avait financé toutes ses études, son logement et sa première voiture. Ce n’était pas un oncle, c’était un bienfaiteur, au grand dam de sa mère…

	Mehmet Aslan, c’était son nom, avait migré très jeune de sa Turquie natale pour trouver un travail en Hollande où la situation économique était plus propice. Il avait été hébergé un temps dans sa famille, à Rotterdam, puis avait rapidement volé de ses propres ailes. Il était très débrouillard… Il avait tout fait, livreur, pizzaiolo, plongeur, il avait même été croque-mort un temps… Mais cela ne lui permettait pas de vivre décemment. Il avait donc bifurqué vers l’illégalité, les trafics en tout genre, principalement des trafics de drogue. Dans les années 90, c’était une activité en plein essor aux Pays-Bas. Il avait également bénéficié de l’aide de ses compatriotes qui commençaient à poser les premiers jalons de ce qu’on appellerait par la suite la filière turque. Et puis, il était devenu riche, très riche, comme ses collaborateurs, en très peu de temps. Une réussite hallucinante, toxique, dérangeante, qui l’avait mis au ban de sa famille et de ses amis. Il n’en avait cure, lui, il amassait les millions et faisait grossir sa fortune qui devenait colossale au fil des années.

	 

	Il était maintenant, à 65 ans, à la tête d’un empire gigantesque qui recouvrait presque toute l’Europe et une partie des États-Unis. Il aurait bien aimé que son neveu le seconde dans son entreprise, mais ce dernier avait dénié l’offre, à sa grande déception… En revanche, le jeune homme lui avait promis de mettre momentanément ses compétences à son service une fois ses études terminées, et ce, afin de le remercier de tout ce qu’il avait fait pour lui, c’était la moindre des choses…

	Voilà où en était la situation. Ray Brown avait quitté Toronto avec sa femme, leur nouveau-né, et ils étaient arrivés à l’aéroport d’Athènes. Ils n’avaient pas eu besoin de prendre un bus bondé jusqu’à Methoni, une grosse Audi noire les attendait déjà, avec, à son bord, un homme aux cheveux frisés qui portait une vieille chemise de trappeur déboutonnée, look paradoxal dans un tel véhicule… Il sortit de la voiture et arriva dans leur direction :

	— Ah ! Bonjour monsieur Brown… Bonjour madame… Je m’appelle Roberto et je vais vous mener jusqu’à votre oncle.

	 

	Celui-ci les avait conviés à passer quelques semaines dans sa magnifique propriété, à l’ouest de la Grèce, sur la péninsule du Péloponnèse. Le jeune homme profiterait du séjour pour optimiser les affaires de son hôte, comme convenu. Bien sûr, Mehmet Aslan avait aussi agi par intérêt et poussé son neveu à étudier dans une branche qui lui servirait plus tard, à savoir l’optimisation « process » entreprise, ce qui lui permettrait d’adapter à son business les dernières technologies utilisées par les grosses firmes internationales. C’était malin… De cette manière, il pouvait enfin créer un réseau high-tech efficace avec ses succursales de par le monde, et les recentraliser autour de son pouvoir renforcé. Il commençait à se faire vieux et avait besoin de sécurité et de rendement. Il fallait tout revoir et réorganiser, détail par détail, établir un véritable diagnostic et agir…

	 

	Dès l’arrivée devant les premiers massifs de fleurs et leurs dalles de marbre rose qui entouraient l’entrée du parc arboré, ils surent qu’ils étaient dans un autre monde… Le monde de l’argent qui déborde, partout… Malgré qu’il soit resté simple, Mehmet Aslan se devait d’en mettre plein les yeux, question de prestige, rien déjà qu’auprès de la communauté des narcotrafiquants… Donc, tout était ostensiblement beau… À l’extérieur, un vaste jardin d’éden aux plantes exotiques entourant une grande place dallée de granit, garnie en son milieu d’une majestueuse fontaine romaine de marbre rose. L’entrée de la propriété… La limousine fit le tour et s’arrêta sous le long préau qui prolongeait la porte massive. Ray sortit le premier de la voiture et prit le bébé des bras de sa compagne :

	— Viens, chérie, je t’en prie…

	— Merci.

	Roberto, le chauffeur, se retourna et baissa la vitre de séparation :

	— Alors, vous avez fait bon voyage ?

	Sous ses frisettes et sa barbe, on voyait son sourire bonhomme et ses yeux coquins. Ray termina de déplier sa poussette :

	— Oui, merci, monsieur Roberto… C’était carrément génial ! On n’a pas souvent l’occasion de monter dans un tel engin !

	L’homme au volant acquiesça :

	— Bon, allez… J’y vais… Vous avez juste à pousser la porte, monsieur Aslan vous attend…

	 

	Les portières se refermèrent et la grosse Audi redémarra silencieusement. Aussi loin que l’on regardait, au-delà des murs du parc, on ne voyait que cette même steppe aride écrasée sous le soleil, omniprésente depuis leur arrivée sur le Péloponnèse. Il faisait extrêmement chaud, nous étions au début de l’été. Ils avaient croisé quelques véhicules sur la route, qui devenait souvent un chemin de terre cabossé, des 4x4, un tracteur, des touristes à pied… Ambiance champêtre, mais climat sec et étouffant… Sylvia s’empressa de toucher les joues du bébé dans son landau :

	— Ouf… Ça chauffe ici… J’espère qu’il est pas trop couvert…

	Son fiancé prit un ton rassurant :

	— Non… De toute façon, il y a la clim à l’intérieur…

	— Ouais… C’est sûr…

	Malgré la chaleur, ils restèrent quelques secondes à admirer le gigantesque porche sous lequel on les avait débarqués, digne d’une galerie d’entrée de palace. Mais un palace vide, il n’y avait personne, nulle part… De chaque côté de l’entrée, deux parkings couverts abritaient quelques bolides rutilants :

	— La vache, s’écria Ray, une lotus ! j’en avais jamais vu encore en vrai ! Ça doit être ses voitures perso…

	Le jeune homme ne s’était pas attendu à un tel étalage de richesse… Certes, on lui avait dit que son oncle était richissime, mais ce dernier n’en avait jamais fait état dans les nombreuses conversations téléphoniques qu’ils avaient eues auparavant. Aslan restait humble, il savait d’où il venait… Tout cela, c’était du cinéma, pour impressionner, de l’esbroufe nécessaire dans ce monde d’idiots, lui avait-il lâché une fois, au détour d’une discussion. Il lui avait aussi dit que, dans son domaine, ainsi que dans tous les autres, le plus important, c’était le flair et la réputation. Surtout la réputation… Il l’avait forgée, sa réputation… Il l’avait placée au-dessus de tout et ne laissait rien passer… Elle l’avait obligé à faire des choses qui dépassait tout entendement, des choses… comment dire… Inavouables… Il partait du principe qu’il fallait y aller à fond, sinon, ce n’était même pas la peine de commencer… Mais il en avait payé le prix, le prix d’être damné pour toujours, comme il se plaisait à le préciser parfois. Sa fiancée le tira de ses pensées :

	— Chéri… On y va ? Nael doit avoir chaud…

	— Bien sûr… Mais avoue que c’est grandiose… Regarde ça… C’est bon, le fric…

	— Ouais… C’est chouette…


 

	 

	 

	 

	 

	2

	La maison

	 

	 

	 

	La porte gigantesque leur faisait face, on avait du mal à imaginer qu’il suffisait de la pousser pour qu’elle s’ouvre… Elle était constituée de deux immenses plaques en miroir brossé plaquées contre la façade métallique chromée, impressionnant… Elle faisait facilement cinq mètres de haut et semblait faite dans un alliage blindé étincelant. Effectivement, le jeune homme n’eut même pas à la toucher, les deux pans pivotèrent doucement et silencieusement sur leur axe. Les amoureux se regardèrent, amusés et intrigués. Le sol était lisse, en marbre blanc, et permettait facilement à la poussette de circuler. Les miroirs s’étaient à présent entièrement encastrés dans le mur et avaient totalement ouvert le passage. Le jeune couple entra doucement. Toujours personne à l’horizon… Ils déambulèrent dans l’immense vestibule très haut de plafond, entre les meubles précieux, le piano à queue immaculé et les dizaines de grosses défenses d’éléphant sculptées fichées au sol, une vraie galerie d’antiquités… Sans parler des tableaux de maîtres… Rien que dans cette pièce, il devait y en avoir pour des millions… Sylvia ne put s’empêcher d’écarquiller les yeux… Une voix grave résonna :

	— Ray ! J’arrive…

	L’immense pièce continuait dans le fond sur plusieurs niveaux et un large escalier chromé en colimaçon les reliait tous. Un homme en descendait les marches, habillé en short et en polo, genre cool chic :

	— Ah, vous êtes arrivé, c’est bien… J’ai fait porter les bagages dans votre chambre…

	Il arriva à leur hauteur. C’était un bel homme, grisonnant, typé, raffiné malgré sa tenue décontractée. Il fit un baisemain désuet mais chaleureux à Sylvia :

	— Madame… Je suis honoré de vous voir, pour la première fois… Ray m’a tellement parlé de vous…

	Puis il alla vers le jeune homme et le prit dans ses bras :

	— Mon Ray… Qu’est-ce que je suis content de te voir…

	— Moi aussi, tonton…

	Il se décala en arrière, le fixa avec bienveillance et lui mit les deux mains sur l’épaule :

	— Mon neveu, mon fiston, nous allons faire de grandes choses ensemble…

	Se tournant vers la jeune femme :

	— Vous allez passer un séjour de rêve ici… Tout ce que vous voudrez, vous l’aurez, vous ne pouvez pas imaginer…

	— Oh Tonton ! réagit Ray en souriant, on vient juste passer des vacances ici et je viens t’aider. Tu sais, nous avons une vie tout à fait classique, on n’a pas besoin de grand-chose.

	 

	Comme s’il n’avait rien entendu, l’homme se pencha sur le landau :

	— Et cette merveille…

	Il releva la tête :

	— Nael ! lança la jeune mère.

	— Ah ! Nael ! Beau prénom… C’est toi qui l’as choisi, Ray ?

	— Non, c’est Sylvia.

	Il se redressa :

	— Dans nos traditions turques, c’est l’homme qui choisit le prénom…

	Le trafiquant se tourna vers la fiancée, l’air pincé, puis s’esclaffa :

	— Je plaisante ! On n’en est plus là, Dieu merci… Bon… Il est quelle heure… Vous avez mangé ?

	— Oui, répondit le jeune homme, à l’aéroport, des beignets frits aux légumes. Délicieux…

	— Ah… En Grèce, on mange super bien. Je ne devrais pas dire ça, étant Turc d’origine… Mais il faut dire la vérité ! Alors, la famille… Je vous propose de vous installer dans votre suite et après, on va se reposer un peu à la piscine ou sur la plage, comme vous voulez… Sylvia, vous me parlerez un peu de vous, je suis impatient de vous connaître…

	— Bien, monsieur Aslan.

	— Appelez-moi Mehmet, s’il vous plaît.

	— Bien… Mehmet…

	Il fit quelques pas en avant puis marqua un temps d’arrêt :

	— Ah… Il faut que je vous dise, vous ne l’avez pas vu en venant, mais la maison est construite sur une falaise, ça surprend au début, encastrée contre la paroi, depuis le parc par lequel vous êtes venus jusqu’en bas, au niveau de la mer.

	— Jusqu’à la mer ?

	— Oui, Ray… Vous êtes sur une péninsule, entourée de la mer Ionienne de tous les côtés ! C’est un copain, architecte renommé, qui m’a conçu cette bâtisse de rêve, véritable défi aux éléments… Vous verrez… C’est une maison verticale, impunément accrochée aux rochers, face à l’immensité des flots… Elle est unique, il n’en existe aucune semblable ailleurs…

	 

	Encore cette poudre aux yeux… le jeune homme se demandait si son oncle n’y a pas finalement pris goût…

	Les deux amoureux n’avaient encore rien vu… Une brigade de trois personnes fit son entrée par une porte dérobée. Il y avait là Roberto, le chauffeur ; un deuxième homme en complet cravate et une femme entre deux âges, les cheveux tirés en arrière, vêtue d’un classique tablier noir et blanc :

	— Voici Roberto que vous connaissez déjà, Anthonin qui sera votre concierge dédié durant tout le séjour, vous pourrez l’appeler vingt-quatre heures sur vingt-quatre… Et enfin Nemesi, votre nounou attitrée, elle s’occupera de votre enfant comme de la prunelle de ses yeux, vous serez plus libres comme ça…

	Il se tourna vers Sylvia :

	— Et ce n’est pas négociable ! Vous avez besoin de vous reposer… Vous verrez votre bébé quand vous voudrez, bien sûr… Vous savez, je choisis les meilleurs, et Nemesi a travaillé vingt ans auprès de grandes familles aristocratiques allemandes, elle est parfaite… Voilà, Roberto va vous accompagner, si vous voulez laisser votre enfant à la gouvernante, moi je vous rejoins plus tard.

	 

	Le maître des lieux se retira. Leur nouveau guide, barbu et souriant, les invita à entrer dans le sas d’un large ascenseur ultramoderne, sorte de vaste tube transparent, situé au milieu de la salle. Ils arrivèrent dans un silence feutré quelques étages plus bas, la porte coulissa sur une grande pièce, inondée de soleil grâce aux baies vitrées qui la bordaient tout le long. Ray s’approcha de l’une d’entre elles et plongea son regard en contrebas :

	— Quelle hauteur ! Juste au-dessus de la mer ! Incroyable… La vue est fabuleuse…

	Sa fiancée s’approcha à son tour :

	— Ça donne le vertige… Dis, tu crois qu’on a bien fait de laisser Nael à cette nounou ?

	— T’en fais pas… Il faut bien qu’il s’habitue à elle et inversement… On a de la chance, ce sont des prestations cinq étoiles, et plus encore !

	Sylvia ne dit rien, mais ne semblait pas tout à fait convaincue… Elle saisit doucement la main de son fiancé :

	— Tu as raison… Il faut que j’arrête ma parano…

	 

	La jeune femme n’était pas au courant des activités de son oncle, il ne valait mieux pas… Pour elle, il était un homme d’affaires fortuné, point barre. De toute façon, ils n’allaient pas rester ici éternellement, juste le temps pour Ray de s’acquitter de sa dette. Ils retourneraient alors aussitôt vers leur Canada, le jeune homme espérant que son hôte lui laisserait un petit chèque pour l’aider à démarrer son entreprise. Il avait bon espoir… Roberto, qui était resté en retrait, s’éclaircit discrètement la voix :

	— … Euhh… Vous voulez que je reste ou que je revienne plus tard, pour vous faire visiter le reste ?

	Les amoureux l’avaient oublié l’espace d’un instant… Ray s’empressa de lui faire un sourire tout en se dirigeant vers lui :

	— Mon cher Roberto… Je crois qu’on va prendre nos marques dans cet appartement somptueux et y poser nos affaires. Monsieur Aslan m’a confié un portable pour joindre Anthonin… Vous pouvez partir…

	— Bien, monsieur Brown.

	Sylvia restait collée à la vitre, le regard dans le vide, comme hypnotisée par la surface miroitante de l’eau qui s’étendait à perte de vue, à environ une vingtaine de mètres au-dessous :

	— Ça va, ma chérie ? demanda son fiancé en s’approchant d’elle.

	— Oui, ça va… Je n’ai jamais rien vu de pareil, être directement au-dessus de la mer, c’est dingue… Et un peu flippant…

	— Flippant ?

	— Ouais… Ça me déstabilise…

	— Moi, je trouve ça génial… Tu t’habitueras…

	— Certainement…

	— En tout cas, l’appart, c’est de la bombe ! Mieux que ça, tu meurs… Au lieu de se casser la tête, on ferait mieux de profiter de tout ce luxe qui est à notre disposition ! Tu ne crois pas ?

	Elle lui sourit et se retourna :

	— C’est vrai, mon amour… Je vais déballer les valises et ranger nos affaires dans les placards, il y a de la place pour un régiment… Tu peux m’aider, si tu veux…

	— Pas de problème, mon général ! Et après, on ira prendre un bain câlin tous les deux dans l’immense jacuzzi que j’ai aperçu dans le miroir en arrivant…

	— OK, mon cœur… Tu peux juste appeler pour savoir comment va Nael ?

	— Bien sûr, ma chérie.

	 

	Il était quinze heures passées. Une fois installés et apprêtés, ils descendirent en compagnie de Roberto retrouver la gouvernante et leur fils au bord de la piscine. Il faisait très chaud, mais le propriétaire avait eu la judicieuse idée de placer de grands brumisateurs qui rafraîchissaient efficacement l’air autour du bassin. Ils prirent place sous une toile tendue, sur de larges méridiennes beiges, devant un guéridon en fer forgé sur lequel étaient disposés des pichets aux couleurs fluo et des verres design en baccarat. Roberto s’en approcha :

	— Voulez-vous du jus d’orange frais ou de pamplemousse pressé ?

	— Pamplemousse, volontiers… répondit le jeune homme, et toi, chérie ?

	— Euh… Du jus d’orange, s’il vous plaît.

	L’homme remplit les verres, les leur tendit et partit rejoindre ses deux collègues assis à une petite table en retrait. Certainement les gardes du corps… Sylvia avait retiré le bébé de sa poussette et l’avait délicatement posé sur ses genoux :

	— Ça s’est bien passé ? demanda-t-elle à la gouvernante.

	— Très bien, madame. J’ai joué avec lui durant environ un quart d’heure et il s’est endormi dans son landau.

	— Merci.

	— Je vous en prie.

	Ray dégustait son délicieux jus de pamplemousse tout en admirant le vaste bassin aux formes courbes, à l’eau transparente, entouré de dalles et de pierres blanches, qui s’étendait jusqu’au bord de la falaise. L’endroit était majestueux, un havre de paix et de luxe… Ray se dit encore une fois que l’argent avait du bon… Il se tourna vers sa fiancée :

	— Alors tu vois ? Ça s’est bien passé… Comme a dit Mehmet, ce sont des professionnels.

	La jeune femme acquiesça tout en faisant des mamours à son bambin, qui en redemandait. Son amoureux s’en amusa :

	— J’ai comme la vague impression que tu ne m’écoutes pas…

	— Mais si, mon chéri…

	Il n’avait qu’à ôter son t-shirt et son short, il avait déjà enfilé son maillot de bain. Il avait maintenant à lui tout seul cette piscine digne d’un palais princier, quelle chance… Pourquoi s’en priver… Sa femme préféra rester un peu avec le bébé au frais, elle le rejoindrait plus tard. Il était en train de s’ébattre comme un petit fou dans l’eau lorsqu’il entendit une voix de stentor derrière lui :

	— Ah ! Je vois qu’on profite des installations ! C’est bien…

	 

	Le maître de maison se tenait debout, souriant, sur la berge, les mains sur les hanches :

	— Madame ne te rejoint pas ?

	Le jeune homme s’approcha :

	— Plus tard… Elle reste un peu avec Nael, jusqu’à ce qu’il s’endorme…

	— Je peux faire installer un petit bassin à l’ombre, pour le bébé, pour le rafraîchir…

	— C’est gentil… Mais, en fait, on t’attendait pour visiter le reste de la maison.

	Le propriétaire se tourna vers les trois hommes assis à la table :

	— Anthonin ! Tu ne les as pas fait visiter ?

	— Non, tonton, renchérit Ray en s’appuyant contre le rebord de la piscine, on vient juste d’arriver.

	— Ah… Bon, ben OK… Je serai votre guide… Roberto et les autres ! Vous restez ici, nous n’en avons pas pour très longtemps.

	L’incroyable demeure était littéralement encastrée à même la falaise et ses étages s’enfonçaient profondément dans la roche, façon maison troglodyte, mais version super luxe… Tout en haut, il y avait le jardin arboré, les garages et les parkings visiteurs, l’entrée majestueuse de la propriété, puis l’on prenait l’un des deux ascenseurs pour descendre dans les immenses salons successifs, salles de jeux et divers couloirs qui menaient aux chambres, tout cela sur dix étages, jusqu’au pied des rochers gris qui plongeaient dans les flots profonds. Le dernier étage du bas, le rez-de-chaussée, était plus grand, plus étendu que les autres, et comprenait des hangars à bateaux, un chemin de promenade et une petite plage privée. Mehmet Aslan était fier de montrer à son neveu et à sa famille sa dernière demeure, son chef-d’œuvre. Il y avait emménagé depuis seulement un an et elle en avait nécessité sept autres pour sa réalisation… Il avait fallu percer la roche du haut en bas et creuser d’immenses cavernes qui accueilleraient les somptueuses pièces créées par les architectes triés sur le volet. Du grand art et de la haute technologie… Ray n’osait même pas imaginer le prix d’une telle merveille… Et bien sûr, naturellement, son oncle avait acheté tout le terrain environnant, sur des kilomètres carrés, si bien que sa maison était totalement isolée, à l’abri des regards. Ne restait que les satellites, mais ils ne pouvaient pas filmer ce qui se passait sous les toits ou les préaux…
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